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ABSTRACT. The Ambivalence of Memory in Moroccan Prison Writings: The 
Case of Tazmamart. The prison literature produced by survivors of the Tazmamart 
prison in Morocco is a moving testimony to the dehumanizing conditions of 
imprisonment. Whether in the form of testimony or fiction, this literature, which 
liberates speech and breaks the silence on a dark page of human rights in Morocco, 
reserves a special place for individual and collective memory. In this article, we 
propose to analyze the ambivalence of prisoners' memories. Firstly, we show that 
memory is represented as a source of mortifying pain that must be got rid of. 
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Secondly, we show how memory played an important role, and constituted the 
vital space for resistance and survival. 

Keywords: Tazmamart, literature, memory, pain, resistance, testament. 
 
REZUMAT. Ambivalența memoriei în scrierile din închisorile din Maroc: cazul 
Tazmamart. Literatura penitenciara  scrisa  de supraviet uitorii î nchisorii Tazmamart 
din Maroc este o ma rturie emot ionanta  asupra condit iilor dezumanizante de 
detent ie. Fie ca  este vorba de memorii sau de fict iune, acest tip de literatura , 
care î ncearca  sa  aduca  lumina  î ntr-o situat ie problematica  privind drepturile 
omului î n Maroc, pune la loc de cinste memoria individuala  s i colectiva . I n acest 
articol ne propunem sa  analiza m ambivalent a memoriei det inut ilor. I n primul 
ra nd, vom ara ta ca  aceasta este reprezentata  ca o sursa  de durere mortificanta  
de care naratorul trebuie sa  se elibereze. I n al doilea ra nd, vom ara ta, cu ajutorul 
textelor, cum memoria a jucat un rol important s i a constituit un spat iu vital 
pentru rezistent a  s i supraviet uire. 

Cuvinte-cheie: Tazmamart, literatură, memorie, durere, rezistență, testament. 

 
 
 
Introduction 
 
Vers la fin des anne es 90, les premiers textes sur Tazmamart ont fait leur 

e mergence sur la sce ne litte raire marocaine. Cette litte rature, porte e sur le 
te moignage, s’explique par un certain e largissement de la liberte  d’expression, 
permis par l’arrive e de Mohamed VI au pouvoir. En effet, selon Benjamin Stora, 
la floraison de publications sur les anne es de plomb, y compris celles de 
te moignages « fait que l’E tat perd progressivement le monopole d’e criture de 
l’histoire » (2000, 91) du pays. 

Des auteurs, comme Ahmed Marzouki, Mohammed Raî ss, Aziz Binebine, 
Tahar Ben Jelloun ont e crit des textes fort poignants sur une pe riode sombre de 
l’histoire du Maroc et ont apporte  un te moignage authentique sur ce que de 
jeunes militaires ont ve cu comme enfermement dans des prisons et des lieux de 
de tention garde s secrets sous le re gne de Hassan II. Qu’il s’agisse de re cit, de 
te moignage ou de fiction, la me moire occupe une place centrale. A travers les 
affres de l’emprisonnement (faim, isolement dans la cellule, vermine, maladies, 
absence de soleil…), les tortionnaires cherchaient a  ane antir les prisonniers, a  
annihiler leur identite  et a  ne antiser leur me moire dans une prison secre te dont 
« les proce dures, le choix du lieu de de tention, l’organisation des cellules, la 
politique de rationnement, la se lection des gardiens et du directeur sont motive s 
par le de sir de de truire la vie » (Rhani 2019,185). Pour affronter le travail de sape 
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mene  par la machine infernale de la prison, les captifs de ploient des strate gies 
a  me me de pre server leur e quilibre psychologique et surtout garder intacte leur 
me moire. Les auteurs susmentionne s mettent en e vidence l’ambivalence de 
celle-ci dans le milieu carce ral. Tanto t, elle est salvatrice dans la mesure ou  elle 
permet aux de tenus de revisiter des pans de leur vie ante rieure, de se rappeler 
des moments heureux et de s’extraire, par souvenirs interpose s, du gouffre. Tanto t, 
elle a l’effet inverse chez certains prisonniers. A preuve, le travail mne sique 
occasionne la folie et me ne a  l’irre parable. 

Les textes sur le bagne de Tazmamart re ve lent de manie re crue le 
processus de de shumanisation auquel les condamne s e taient soumis. Blesse  
dans son amour propre par la tentative d’attenter a  la vie du roi Hassan II, le re gime 
a soigneusement choisi une forme d’emprisonnement ine dite dans l’histoire du 
Maroc, comme si, pour emprunter la voix a  Foucault, « la punition ide ale du re gicide 
dev[ait] former la somme de tous les supplices possibles. Ce serait la vengeance 
infinie » (Foucault 1975, 65), dont le re sultat est la de portation du « criminel » 
dans un lieu enclave  et perdu, situe  dans une re gion de sertique et aride. Les 
soldats, suppose ment implique s dans le coup d'E tat de Skhirat (10 juillet 1971) 
e taient embastille s, sans proce s, dans la prison de Tazmamart, situe e dans une 
re gion montagneuse enclave e. Laquelle prison e tait garde e secre te pendant des 
anne es. En effet, jusqu’en Jusqu'en 1991, les autorite s marocaines ont nie  
l'existence de ce bagne. La disposition des cellules trop e troites et les cloisons 
construites en pierre rendaient la communication entre les prisonniers presque 
impossible. L’architecture de ce sinistre lieu re ve le l’intention vindicative des 
autorite s d’exposer les reclus a  une mise a  mort progressive et cynique. 

Les textes e crits sur cette page sombre de l’histoire du Maroc, marque e 
par l’arbitraire et la terreur, ont fait l’objet de plusieurs e tudes. Les spe cificite s 
des the mes des e crits sur les anne es de plomb, les modalite s d’e criture et le 
tragique de l’expe rience carce rale sont autant de questions analyse es par des 
chercheurs. En effet, El Ouazzani fait passer en revue un corpus assez large de 
cette production et revient sur des proble matiques importantes comme les 
conditions de la gene se du re cit carce ral, la question de l’autobiographie et celle 
de l’espoir dans le de sespoir. Susan Slyomovics met en e vidence l’ouverture de 
la me moire personnelle a  des espaces publics puisque les e crits sur les anne es 
de plomb sont destine s a  un large lectorat. Cette ouverture, outre qu’elle 
consacre la libe ration de la me moire, tend a  reconstruire celle-ci et surtout a  
de noncer les violations des droits de l’homme. Khalid Zekri (2006) parle d’une 
prose de me moire destine e a  contrer l’oubli. Pour ce dernier, les te moignages 
« sont des archives qui comblent les cases vides de la me moire historique des 
anne es de plomb ». Brahim El Guabli s’inte resse a  la transcription de la re sistance 
qui traverse les e crits de la prison de Tazmamart. Naima Hachad (2018, 208-224) 
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de crit la mise en re cit de Tazmamart comme des contestations directes des 
processus de justice transitionnelle et de re paration promus par l’E tat. Laura 
Menin (2019, 318) e tudie comment les rescape s de Tazmamart, a  travers la 
pratique du te moignage, ont transforme  cette prison en lieu d’action vitale et 
d’imaginaire politique a  travers lesquels le projet de la re conciliation nationale peut 
e tre mene , et ce loin des surenche res. Elham T Hussein s’inte resse a  l’e volution 
tripartite de la me moire des prisonniers en distinguant trois moments essentiels, a  
savoir avant l’incarce ration, l’emprisonnement proprement dit et la phase post-
libe ration. Abderrahim Kamal (2022) revient sur les formes et les genres de 
l’e criture carce rale au Maroc et les proble mes lie s a  la re ception de celle-ci. De 
plus, il analyse les spe cificite s de chaque genre (te moignage, roman, poe sie, 
the a tre) en dressant le bilan de l’e volution de la litte rature carce rale au Maroc. 

Toutes ces contributions mettent en e vidence l’urgence de te moigner 
chez les rescape s des prisons des anne es de plomb au Maroc. Il s’agit de briser 
le silence a  propos d’une page sombre de l’Histoire du pays, de crever l’abce s, 
de mobiliser la parole et l’e criture afin de se libe rer du passe  douloureux et de 
ses fanto mes, de nommer la souffrance, de panser les blessures et d’e riger 
Tazmamart en un lieu de me moire collective. La litte rature testimoniale joue un 
ro le nodal dans la formation de ce dernier. La litte rature carce rale au Maroc est 
advenue dans un contexte marque  par la volonte  du royaume de tourner la page 
du passe , d’instaurer la culture du pardon. Elle est, selon les mots de Aî t-Aarab : « le 
signe tangible d’un pays en mutation qui, pour exorciser ses de mons et e riger 
une re elle socie te  de mocratique, a besoin de regarder sans complaisance les 
moments les plus sombres de son histoire re cente, et surtout de les inscrire 
dans la me moire collective » (Aî t-Aarab 2008 ,133). 

La revue de litte rature que nous avons e voque e supra s’inte resse certes 
a  la me moire du de tenu, montre que les e crits, tous genres confondus, sur l’univers 
carce ral au Maroc rece lent une partie de l’histoire du Maroc, constituent un re el 
te moignage sur la violence subie par des soldats innocents et, de ce fait, 
pre sentent un lieu de me moire aussi bien pour ceux qui ont ve cu l’enfermement 
que pour les ge ne rations pre sentes et futures. Mais, cette revue de litte rature 
n’aborde pas un aspect qui nous semble important. Il s’agit, en l’occurrence, de 
l’ambivalence au niveau de la repre sentation de la me moire, chez le prisonnier, 
dans les e crits en relation avec le bagne de Tazmamart. Pour pallier cette carence, 
nous traiterons, d’abord, du caracte re tragique de la me moire chez les emmure s de 
Tazmamart, puis nous montrerons dans quelle mesure la me moire, contrairement 
a  l’oubli, acquiert une valeur vitale et salvatrice pour les victimes des anne es de 
plomb au Maroc. Nous pre cisons que nous n’avons pas ici la pre tention d’inscrire 
notre contribution sous le signe d’une lecture philosophique de ladite ambivalence. 
Notre propos consistera a  mettre en e vidence le caracte re double et maniche en 
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de la me moire chez le prisonnier, et ce faisant ressortir de notre corpus les 
repre sentations ne gative de la me moire, en tant que re servoirs de souvenirs 
que le de tenu s’efforce d’oublier, et les repre sentations positives d’une me moire 
salvatrice, que te e par les prisonniers de Tazmamart. 

 
1- Amnésie volontaire et quête de l’oubli 

Oublier le passe , s’en de faire de finitivement n’est pas chose possible aux 
yeux de Bergson. En effet, il e crit dans ce sens : « Oui je crois que notre vie 
passe e est la , conserve e dans ses moindres de tails, et que nous n’oublions rien, 
et que tout ce que nous avons perçu, pense , voulu depuis le premier e veil de 
notre conscience, persiste inde finiment » (Bergson 1919, 95). Cette re alite  semble 
e chapper aux prisonniers de Tazmamart puisqu’ils s’efforçaient, a  des degre s 
varie s, de survivre sans me moire ni souvenirs. Ils y voyaient le seul moyen 
d’atte nuer leurs souffrances. L’oubli, bien qu’il soit de l’ordre de l’impossible 
selon Bergson, est, comme nous le verrons dans ce qui suit, un choix de libe re  
chez les condamne s. Une telle entreprise prend des accents nietzsche ens. En 
effet, l’auteur de La généalogie de la morale, conside re que l’oubli n’est point un 
signe de faiblesse de la me moire, mais, pluto t, une faculte  positive qui permet a  
la conscience de se de lester de qui l’engorge et l’endolorit : « Nul bonheur, nulle 
se re nite , nulle espe rance, nulle fierte , nulle jouissance de l’instant pre sent ne 
pourraient exister sans faculte  d’oubli » (Nietzsche 1964, 76). Mais, force est de 
souligner que l’oubli demeure hypothe que  par ce que Bergson appelle « me moire 
involontaire » ; une me moire spontane e et impre visible qui ouvre la voie a  de 
brusques invasions du passe  sur lesquelles l’e tre humain n’a pas de prise. 

A Tazmamart, rappelons-le, les prisonniers e taient confronte s a  des 
conditions de vie invivables. Les textes de Marzouki, de Raî ss et de Binebine ont 
ceci en commun d’e voquer la chaleur torride pendant l’e te , le froid glacial en hivers, 
la faim, l’insalubrite , l’obscurite  totale et la nourriture insuffisante et de goutante. 
Les prisonniers ont tout de suite compris que, face a  ce gouffre de la mort, la 
solidarite  devait e tre de mise afin d’affronter le spectre de la mort, lente et 
douloureuse. La re sistance et la re silience puisent leur matie re premie re dans 
l’esprit de groupe que les de tenus ont essaye  d’instaurer. En outre, conforme ment 
a  un accord qu’ils se sont impose s, les prisonniers se sont organise s afin d’assurer 
un minimum vital de communication malgre  l’isolement des cellules. Il e tait 
convenu de ne pas parler tous a  la fois, et ce pour s’e pargner une cacophonie 
nuisible a  leur sante  mentale et psychologique. S’agissant de la re sistance a  
l’espace dysphorique de la prison- mouroir, nous constatons que les prisonniers 
fournissent un effort titanesque afin de se prote ger contre le poids de la 
me moire. Celle-ci est juge e fatale car elle met le prisonnier en butte a  toutes les 
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souffrances psychologiques. Conscient de cette menace, pareille a  une e pe e de 
Damocle s, Aziz Binebine, l’un des rescape s du bagne de Tazmamart, s’essayait 
de libe re ment a  verrouiller la faculte  mne sique et a  la de sactiver de finitivement. 
Ainsi pouvons- nous lire dans Tazmamort ce fragment qui illustre la volonte  de 
ne plus se souvenir : « je de cidai alors d’oublier l’exte rieur. Je n’avais plus de famille, 
plus d’amis, plus de souvenirs intimes, plus d’avenir » » (Binebine, 2009 :45). Il 
s’agit ici de la que te d’un oubli total. L’e nume ration, double e de la forme ne gative, 
traduit chez le narrateur le de sir de frapper la me moire de vacuite . Ni le passe , 
ni l’avenir n’ont d’importance pour le prisonnier. 

De s les premiers jours dans le bagne de Tazmamart, les reclus sont 
soumis a  un processus de mortification qui commence par l’isolement et la mise 
en place d’une obscurite  totale. Comme technique, l’isolement prive le de tenu 
de sa propre identite , d’ailleurs re duite a  un simple nume ro, et en pre pare une 
nouvelle. En conse quence, le reclus ne s’en sort pas indemne, et ce dans la 
mesure ou  il finit par porter une image ne gative de lui-me me et de son devenir. 
Par exemple, le narrateur de Tazmamort n’est pas loin de cette re alite  puisqu’il 
entend se dessaisir comple tement de sa me moire, pie ce maitresse de toute 
identite . Si ce dernier de cide de mutiler sa me moire, c’est parce qu’elle s’apparente 
a  une boite de Pandore qu’il ne faut pas ouvrir sous peine de mourir de ses 
propres souvenirs. 

Par ailleurs, dans Cette aveuglante absence de lumière, Tahar Ben Jelloun 
poe tise davantage cette ide e de la ne cessite  de tout oublier. En effet, Salim, le 
narrateur, conside re que tout retour en arrie re est mortife re : « Se souvenir, c’est 
mourir. J’ai mis du temps avant de comprendre que le souvenir e tait l’ennemi. Celui 
qui convoquait ses souvenirs mourait juste apre s. C’e tait comme s’il avalait du 
cyanure. Comment savoir qu’en ce lieu la nostalgie donnait la mort » (Ben Jelloun, 
2001, 29). La comparaison entre l’effet de la me moire et celui du cyanure donne 
la mesure de l’entreprise pe rilleuse de se lover dans la me moire et, par ricochet, 
dans le passe . C’est pluto t le pre sent, celui de la cellule, qui occupe la premie re 
place chez Salim. En effet, a  travers lui, le lecteur de couvre aussi bien les affres 
de la prison, de la privation que la de che ance progressive et tragique des reclus. 
Si la me moire est re solument mise de co te , c’est parce que Salim, personnage 
qui incarne Aziz Binebine, l’un des rescape s de Tazmamart, ne veut pas se livrer en 
pitance a  la logique de l’institution totale ; logique, s’il en est une, destine e a  saper 
le moral des de tenus, pre lude a  leur de che ance physique : « Re sister absolument. 
Ne pas faillir. Fermer toutes les portes. Se durcir. Oublier. Vider son esprit du 
passe . Nettoyer. Ne rien laisser traî ner dans la te te. Ne plus regarder en arrie re. 
Apprendre a  ne plus se souvenir » (Ben Jelloun 2001, 30). 
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Chasser la me moire, l’empe cher de rejaillir, est un exercice des plus 
e prouvants. Face a  cette re alite , le reclus se livre a  un travail mental afin de 
rendre les images du passe  floues et opaques : 

 Par la pense e, j’introduis quelqu’un d’autre a  ma place. Je dois me 
convaincre que je n’ai rien à faire dans cette image. Je me dis et me redis : 
ce souvenir n’est pas le mien. C’est une erreur. Je n’ai pas de passé, donc pas 
de mémoire. Je suis né et mort le 10 juillet 1971 (Ben Jelloun 2001, 31). 

Par l’effort mental, le prisonnier se cre e une autre identite  de peur de 
s’identifier aux faits et e ve nements que la me moire se plait a  faire resurgir. C’est 
dire qu’il se nie comple tement pour rester indiffe rent aux souvenirs. Toutefois, 
s’agissant de souvenirs coriaces, il double le travail mental par une auto-
mortification physique. En effet, le prisonnier s’adonne a  des actes masochistes 
comme se cogner la te te contre le mur ; acte destine  a  aplanir, dans la douleur, tout 
resurgissement du passe  et des souvenirs qui s’y rattachent : « Je cognais ma 
te te contre le mur jusqu’a  voir des e toiles. En me faisant mal, j’oubliais. Le coup 
sur le front avait l’avantage de briser ces images qui me harcelaient et voulaient 
m’attirer de l’autre co te  du mur, de l’autre co te  de notre cimetie re clandestin » 
(Ben Jelloun 2001, 32). 

Toutes ces actions sont entreprises par le de tenu afin d’inhumer 
comple tement son passe  et les souvenirs qui y sont corolaires. La re sistance a  
l’enfermement ne peut aboutir que si le de tenu se de barrasse des effluves du 
passe , des souvenirs et de la me moire mortife re. Cela n’est possible que gra ce a  
une compacite  du corps qui fait que « parmi les images qui se pre sentent au 
corps percevant, il s’en fixe une puis dirige toute son attention a  l’acteur qui se 
trouve dans cette image et le remplace par quelqu’un d’autre, ce qui lui permet 
enfin de me connaî tre le souvenir » (Georges 2016,140). 

Mais, l’oubli comme garde-fou contre la de che ance n’a pas e te  
performant. En effet, plusieurs prisonniers de Tazmamart ont fini par sombrer 
dans la de mence, proprement dite, car ils n’avaient pas la force ne cessaire pour 
cultiver l’oubli. 

Le livre- te moignage ne se confine pas a  exposer le ve cu individuel de 
l’ex- de tenu, mais de crit le destin commun des autres de tenus dont l’endurance 
he roî que a fini par ce der le flanc a  un affaiblissement caracte rise . La de mence 
s’abat sur nombre d’emmure s. C’est le cas par exemple de Mimoun Al Fagouri 
qui « s’est donne  la mort apre s treize anne es de folie entrecoupe es de rares 
moments de lucidite  » (Marzouki 2000,162). Cette folie, proche de la de mence, 
projette Mimoun dans un interminable e tat de liriel. En effet, il imagine, suite au 
de ce s de six de tenus survenus dans le ba timent 2, qu’il est interpelle  par un 
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djinn : « Si Mbarak, tu m’entends ? Il y a un djinn qui m’ordonne de me convertir 
au christianisme. Il menace de me tuer en cas de refus » (Marzouki 2000, 153). 
Son de lire, prenant des proportions de mesure es, est le signe d’une perte 
progressive des repe res qui le rattachent, en tant que sujet, a  l’e tre et a  la re alite  
spatiale et temporelle. La de mence ane antit la me moire si bien que le personnage 
se met a  narrer des extravagances : sa rencontre, gra ce au djinn, avec des 
personnalite s e minentes comme Abou Bakr Seddik, premier Khalif du prophe te, 
le pre sident Bourguiba et le Ge ne ral de Gaulle. La folie est aussi le lot, entre 
autres, du sous-lieutenant Mohamed El Kouri connu pour « sa complexion 
physique et son gou t affine  et son e le gance » (Marzouki 2000, 189). Celui-ci 
sombrait dans des crises de paranoî a au point de mourir dans des conditions 
douloureuses.  La de raison s’est aussi empare e de Haî fi et de Chemsi. Ce dernier 
« de s son incarce ration, s’e tait enferme  dans un mutisme total avant de sombrer 
progressivement dans une sorte d’hyste rie » (Marzouki 2000,103). 

Le cas de ces personnages exprime avec e loquence la crise psychologique 
chez le de tenu, incapable de re sister a  l’atrocite  du monde pe nitencier. Par 
conse quent, le trouble de la me moire e merge de s que les liens sont rompus avec 
le passe . Cela empe che le sujet d’inte grer le pre sent dans son parcours existentiel. 

Dans beaucoup de cas, l’hyste rie mortife re est pre ce de e de moments de 
silence et d’une rupture au niveau de la communication. Le mutisme du de tenu 
sonne le glas d’une de che ance imminente de la me moire se traduisant en un 
de lire effre ne . L’exemple de Mimoun demeure, a  cet e gard, tre s saisissant. A 
de faut de pouvoir garder les liens avec l’histoire et le ve cu ante rieurs, le de tenu 
fait preuve de mythomanie. Aussi la parole, en se de tachant de la re alite , inscrit-
elle le sujet dans un imaginaire et dans un univers factice. La re alite  et la fiction 
sont si entreme le es que le sujet parlant ne sait plus si ses propos rele vent de la 
re alite  ou de la fabulation. 

 
2- La fonction vitale de la mémoire chez les emmurés de Tazmamart 

Todorov e crit que la me moire est pourvoyeuse de « gratifications 
symboliques dont nous avons le plus grand besoin. Toucher a  ce fondement 
e quivaut donc a  menacer notre identite  et provoque la panique » (Todorov 
1995, 101-102). Cela s’applique au cas des prisonniers de Tazmamart. En effet, 
nombreux sont les de tenus qui ont fait montre d’une force mentale implacable 
en contrant la re alite  sordide de l’enfermement, et ce gra ce aux vertus de la 
me moire. La lecture re gulie re du coran, rendue possible gra ce au travail de la 
me moire, leur a permis d’atte nuer leur douleur gra ce au confort que procure le 
recueillement, proche de l’expe rience mystique : « La se ance d’e tudes coraniques 
commence. Nous apprenons collectivement des versets du coran pendant une 
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bonne heure et demie. Chacun fait appel a  sa me moire, se souvient de ses 
dizaines heures passe es a  a nonner dans les e coles coraniques » (Marzouki 
2000, 102). Outre la que te de la se re nite  a  travers un rigoureux programme de 
recueillement ou  alternent psalmodie coranique et prie re, les de tenus s’adonnent 
a  des discussions bien prolonge es. La parole a des vertus salvatrices. Elle brise 
le silence qui pre ce de la mort. 

Si au de but de l’incarce ration dans le bagne secret, la me moire est vue 
comme un fardeau dont il faut rapidement se de lester, les reclus vont comprendre, 
par la suite, qu’il est impossible de s’en de barrasser, tant qu’elle leur apporte une 
bouffe e d’oxyge ne par souvenirs interpose s. Pour les de tenus de Tazmamart : « La 
parole est salvatrice. Contre le silence, la parole leur permet de communiquer 
entre eux malgre  leur isolement (…), de s’encourager » (Me savage 2004, 191). 
Salim, par exemple, reconnait, en ces termes, le pouvoir de la me moire de s’inviter 
dans le sinistre lieu du bagne :  

La tentation était grande de se laisser aller a  une re verie ou  le passe  
de filait en images souvent embellies, tanto t floues, tanto t pre cises. Elles 
arrivaient en ordre disperse , agitant le spectre du retour a  la vie, 
trempe es dans des parfums de fe te, ou, pire encore, dans des odeurs du 
bonheur simple : ah ! l’odeur du café et celle du pain grillé le matin ; ah ! 
la douceur des draps chauds et la chevelure d’une femme qui se rhabille... 
Ah ! Les cris des enfants dans une cour de re cre ation, le ballet des 
moineaux dans un ciel limpide, une fin d’apre s-midi ! Ah ! que les choses 
simples de la vie sont belles et terribles quand elles ne sont plus la , 
rendues impossibles à jamais ! (Ben Jelloun 2001, 29). 

En parlant de tentation, le prisonnier souligne la difficulte  de verrouiller 
la me moire et s’abstenir de regarder en arrie re. La me moire a la vertu de 
rattacher le personnage a  son humanite , de re veiller en lui des sensations qui 
sont a priori de finitivement perdues. Tous les sens e nume re s participent d’une 
synesthe sie ; laquelle replonge Salim dans le passe  et dans tous les moments de 
fe licite  dont il regorgeait. L’interjection “Ah ”, re pe te e a  quatre reprises, en dit 
long sur l’effet que la reme moration a sur la psychologie du personnage. Les 
e le ments textuels que nous soulignons dans la citation pre ce dente participe a  
tisser la configuration discursive de la nostalgie que ressent le prisonnier-
narrateur quand il e voque le passe  et ses attraits enchanteurs.  

La me moire, notamment litte raire, permet aux reclus de se divertir et 
de meubler le temps. Chez Binebine, nous retrouvons l’irre sistible besoin 
personnel de se laisser aller aux re miniscences et aux souvenirs livresques et 
cine matographiques : « chaque nuit, je faisais un voyage dans le passe . Je 
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de poussie rais mes anciennes lectures, revisitais les salles de cine ma » (Binebine 
2015, 27). 

Cette me moire litte raire n’est pas seulement vitale pour celui qui se 
rappelle des lectures anciennes ou des films, mais elle est salvatrice pour 
l’ensemble des de tenus. Pourvoyeuse de plaisir, elle est source de re silience 
pour ces condamne s aux prises avec la mort a  petit feu. Individuelle, cette 
me moire est partage e par l’entite  e mettrice et l’ensemble des de tenus.  Elle est 
un bien commun. Chacun y puise, l’imagination aidant, le moyen de repousser 
les murs de la caverne, la possibilite  de s’e vader et de vivre dans un ailleurs en 
se de tachant momentane ment de l’espace carce ral. Ainsi pouvons-nous avancer 
que cette me moire litte raire reve t un caracte re subversif dans la mesure ou  elle 
de joue l’exiguî te  de la cellule et les strate gies de ne antisation de l’e tre incarce re , 
de sa mortification dans l’a me et la chair :  

Puis durant la matine e, je narrais ma re colte nocturne a  des prisonniers 
qui, suspendus a  ma voix buvaient chacune de mes paroles, profitaient 
de cette e vasion, de cette fene tre ouverte sur le re ve, sur une nouvelle 
culture pour certains : le passe  litte raire de la France, les grands auteurs 
russes du dix-neuvie me sie cle et les Ame ricains du de but du vingtie me 
(Binebine 2015, 54). 

Nous retrouvons e galement ce rituel dans le roman de Tahar Ben Jelloun. En 
effet, Salim, dans Cette aveuglante absence de lumière, fait appel a  sa me moire 
litte raire, bien forge e dans la bibliothe que paternelle. Depuis sa cellule, il re cite, 
entre autres, Les Fleurs du mal de Baudelaire et L’Etranger de Camus. L’effet 
apaisant et vital de la me moire litte raire va pousser les de tenus a  demander au 
protagoniste de leur raconter les Mille et une nuits. Comme il ne connaissait pas 
ce texte, il s’inge niait a  inventer des contes a  la demande de ses auditeurs, 
passionne s de mots. Abdelkader, par exemple ne cessait de demander a  Salim 
de lui raconter des histoires. Cela lui faisait beaucoup de bien comme l’atteste 
cette citation : « Je re ve d'entendre des mots, de les faire entrer dans ma te te, de 
les habiller avec des images, de les faire tourner comme dans un mane ge, de les 
conserver au chaud, et de repasser le film quand j'ai mal, quand j'ai peur de 
sombrer dans la folie » (Ben Jelloun2001, 93-94). 

Chez Ahmed Marzouki, dont le texte se pre sente sans fioritures de style, 
la me moire litte raire est pourvue de vertus salvatrices et apaisantes. En effet, 
raconter des films et des romans e tait une activite  prise e chez les reclus. Cela 
est d’autant plus vrai qu’elle permettait de subvertir la re clusion impose e et de 
contrer la machine carce rale qui, en usant de moyens de re pression varie s, 
entendait alte rer la sante  psychologique des de porte s et annihiler leur me moire. 
Dans Tazmamart, Cellule 10, nous pouvons lire ceci : « le silence ge ne ral permettait 
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a  l’un de nous de raconter un grand film ou un roman jusqu’a  la prie re du soir. 
Ce moment e tait sans doute le plus attendu » (Marzouki 2000,103). Par le 
te moignage de Marzouki, nous apprenons aussi que celui-ci et Raî ss, son code tenu, 
faisaient preuve d’une grande maitrise de la narration et de la description : « 
Nos re cits et notre petit talent, je le dis en toute humilite , ont procure  des 
centaines d’heures de bonheur ou, tout au moins, nous ont permis d’oublier 
pendant ces moments notre immense mise re » (Marzouki 2000, 104). 

Il conviendrait de souligner que la me moire litte raire et cine matographique 
permettait de cre er une forme de solidarite  au sein du bagne. Par le retour dans 
le passe , chaque prisonnier s’efforce de raconter quelque chose qui a trait a  sa 
vie ante rieure. La parole est le medium, par excellence, qui leur donnait les moyens 
d’amadouer la solitude mortelle, le froid, les longues nuits et le de sespoir : 
« Tout ce qui e tait susceptible de nous faire oublier momentane ment l’ampleur 
de notre drame e tait bon a  prendre » (Marzouki 2000, 121). Me me le re cit de 
l’enfance permettait de meubler la vacuite  de la cellule et replonger les de tenus 
dans un passe  lointain, synonyme de liberte  totale. Celui de Midhat, inge nieur 
informaticien, en est un exemple. Il racontait aux autres « le re cit de ses 
aventures dro les ve cues dans la pension de Madame Hanno au centre de Paris (…). 
Bref, il e tait un tre s bon copain, intarissable et toujours disponible pour changer 
le triste quotidien par ses contes merveilleux » (Marzouki 2000, 136). 

Salah Hachad rapporte e galement que la parole permettait aux de tenus 
de rendre sense e leur vie, malgre  ses allures cauchemardesques. Ainsi le moment le 
plus favori e tait-il la reme moration de quelques films ou livres assure e par des 
camarades dont le don de la narration n’a jamais de me rite  : « chacun pouvait 
raconter un film qu’il avait vu, une anecdote qu’il avait entendue ou un roman 
qu’il avait lu » (Serhane, 2003, 58). La parole entretenait l’imagination qui, a  son 
tour, faisait repousser les murs des cellules individuelles. La narration, comme 
forme de parole, caressait les re ves et permettait une e chappe e extra-muros. 
Elle e tait, pour les de tenus, l’antidote contre la solitude et le repli. Tous les 
exemples que nous avons susmentionne s donnent a  voir l’importance, pour les 
condamne s, de la me moire de manie re ge ne rale, celle qui puise dans la 
litte rature et le cine ma en particulier. Outre sa fonction divertissante, celle-ci a 
un effet the rapeutique inde niable comme l’illustre le cas de Laghlou dont la 
souffrance physique s’atte nuait, comme par miracle, gra ce a  la me moire et aux 
bons souvenirs qu’e voquait pour lui Marzouki : « j’ai essaye  de le distraire en lui 
rappelant de beaux souvenirs » (Marzouki 2000, 174). Il s’ave re, donc, que la 
me moire personnelle, collective et litte raire a e te  d’un grand secours pour les 
emmure s. C’est gra ce a  elle que nombre de condamne s ont pu rester debout et 
survivre, malgre  les maladies chroniques. 
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Outre cette ambivalence de la me moire, dysphorique et euphorique, les 
rescape s ont juge  ne cessaire de prendre la parole, de transcrire leurs re cits, afin 
de servir la me moire collective et l’Histoire du pays.  

 
Conclusion 

La litte rature carce rale plonge le lecteur dans l’atmosphe re des anne es 
de plomb au Maroc. Atmosphe re caracte rise e par les tortures, les de portations, 
les enle vements et l’arbitraire. Au travers des textes pleins de pe ripe ties, nous 
saisissons la peine des hommes face a  l’extre me et a  l’horreur. Nous comprenons 
le processus de bestialisation qu’ils ont subi dans l’obscurite  et nous de couvrons 
comment les prisonniers ont du  re sister a  la de che ance totale moyennant la foi, la 
parole, le partage et surtout la me moire. Apre s dix-huit ans de survie dans 
l’espace funeste de Tazmamart, les rescape s transmettent dans les interstices 
de leur poignante e criture (te moignage et fiction) toute une me moire collective. 
Me moire, a  valeur pe dagogique, que le citoyen marocain doit regarder en face, 
en de me ler les fils afin de pouvoir agir positivement sur le pre sent et l’avenir. 

La posture des de tenus face a  la me moire est ambivalente. Au de but de 
l’incarce ration, les de tenus s’astreignaient, dans une re sistance he roî que, a  
l’oubli pour phagocyter tous les souvenirs relatifs a  la vie d’avant la descente 
aux Enfers.  Mais, au fil des anne es, ils ont appris a  faire de la me moire un allie  
salvateur : c’est par la me moire qu’ils ont atte nue  le caracte re sordide du bagne et 
donne  de la force a  leur re silience. Les souvenirs litte raires et cine matographiques 
ont joue  un ro le important dans la mesure ou  ils permettaient aux prisonniers 
d’aller loin, de s’e vader et de voyager au-dela  des murs de Tazmamart. La somme 
des souvenirs e tait partage e avec l’ensemble des de tenus. Tout le monde en tirait 
profit. Cela renforçait le sentiment de solidarite  et ope rait comme une forme de 
contre-pouvoir subversif. Si les textes que nous avons convoque s dans cet article 
permettent d’appre hender le double fonctionnement de la me moire (source de 
douleur vs lieu de salvation), il serait important, dans un futur travail, de ve rifier 
cette donne dans d’autres corpus d’e crits carce raux relavant d’autres pays du 
monde arabe et de l’Afrique.  
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